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itansres de les murs des caqernes, :. la pointe les baïonnettes. (Hilarité
prolor gée.) Ulrn.e, sntisraite, pourrnit leur donner une seconde armée.
(Oh ! oh !) Sir J. Graliain, vous êtes un sot, myoi ami. Louis-Philippe et
Espartero le savent bien ! (On rit.) et le .ilorning-Chronicle a (lit que la
haisse tenait aux affaires d'cEspngne, ombinées ivec le mouvement en Ir-
lande. Je rie suis pas superstitieux ; mais il me semble qu'aujourd'hui l'An-
gleterre paie bèreiient et bien cruellement le mal qu'elle a fait endurer à
PIrilande, son bras droit uruand il s'ngit de hu guerre ! (On applaudit.)

Si vous levez l'étendard de la révolte, si vous attaquez les sollats, si vous
leur enlevez leurs munitions. si vous commencez la guerre contre les autor,-
1és con stituées, je nuIhesite pas à dire que l'Anugleterre verserait sur lirlande
le sang à torrents ; et nous mériterions 'esort si nous nous rendions coupa-
bles d'une tellc folie. Mais retranchez-vous plutôt, mes amis. dans les li-
mites de la lui. Cédcz aux vuix des hommes qui ont votre intéréi à cmur
agissez de concert avec ceux qui vous ont conduits à tantt (le triomphes puirs
de toute eiision de sang. Faites connaitre votre adhésion par ceee langue
que Jolni Bull sait très bien. JoIn Brill est savant ; il connait la langue
chinoise ; il a fait dles études classiques ; il sait l'algèbre i mais ce quil sait
mieux encore, c'est la valeur du slhelling. (Hilarité.) Joln Bull comprr'nd
parfaitenent l la nguie dit gousset. (On rit.) Il a très bien compris, la se-
maine dernière, Pi:nportance dui repcal, quand il a lu que la rente du repeal
avait donné 3,000 liv. ster. Soulcrivez le plus que vois pourrez, donnez-
moi trois millions repenlers et je ferai le reste. (Applaudissements.)

Faisoins savoir à toute lEuropn les outrages dont l'Irlande est la victime.
(Ecoutez.) Proclamons l'insolencc du ininistre qui a osé (lire à l'Irlatide :
" ( Assez d concessions ! ti n'iras pas plu, loin !" Sir J. Gralian a-t-il r.u
croire qti' sa voix le fot dii patriotisme s'arrêterait et ne conduirait pas au
patriotisme de la liberté ? (Applaudissements.) Le cri de la liberté vo!era
sur l'aile des vents, le cri de la liberté fera que l'Irlandais se serrera fortrment
contre I' Irlandais son frère, épaule contre épaule. L'Irlandais saura respec-
ter les lois de Dieu tout puissant comme celle les hommes opprimés, tant que
les lois auxquelles ils seront soumis seront des lois (oui ! oui !), et il triom-
pliera snus les auspices de ses vénérables prêtres, qui seront toujours à ses
côtés tant qu'il sera fidèle~ à la cause sainte de la religion ci de la justice,
(Applauîdiss~emen te.)

Notre garantie h nous et à moi (votre chef... oui, votre chef, pourquoi n'c-
cepterais-je pas ce titre), notre garantic repose dans les sges conseils de nos
prêtres, les oints du S.igneur ; pas de crimes, pas de couspiration, pas (le
violation de la loi, pas d 'ofTense envers Dieu ! QueUle lélicicuse perspective.
mes ami'! la tempérance et la piété, coifondanit leur influence, répandront
sur le sol di la patrie leurs eaux vivifirntes, et les enfants de l'Irlande, ra-
fraichis par ces ondes pures se désaltéreront à cette source de prospérité, de
bonheur et dle liberté. (Tonnerre d'opptaudissements.)

Un toat ayant été porté à I. Roche, représentant du comité, M. Roche
prend la parole pour recommander au ieuple Pobéissance aux h,.f1 dit que
ai le parlement veut adopter <les niesutres coërcitives contre lirlande, il se
renden atu parlemeint, où il n'a pas encore montré sa figure.

rnc voix. Vous êtes bien plus utile ici.
Le prsiden!. Aux mnartvrs de Stnigen. aux mnagistrats destitués, ptisse

leur conduite indépendante servir à prouver que les menaces pitoyables et les
aictes inconstitutionnls d'un ministère despotique, ne s:iuiraient empéclr le
peuple irlandais d'ecreer ses droits consti'tutionnels et inalèninbles à faire
des pétitions, comme sujets de la reine ('Angleterre ! (Applaudisements.)

Il est mirii'. Le libérateur fait observer que l'on pourrait se dispenser dle
porter les autres to;:s.

Unassemlêe se sépare.
-A la sénce des coimut nes di 31 mai, on a contin uà dàiscuîter le bill di

port d'armes on Irlatite. Lord Elliot ni'a pas dissimulé que ce bill fût une
restriction à la liberté irdividelle : mnais il a cru le justifier en présentant
le tableau des crimes commis en Ir!nnle. Lord Clenents lui a demandé
s'il n'v avait oa de violences à main armée commises en Anleterre.

" Voyez Manchester, lui a-t-il dit, voyez jusqu'à Londres ! N'v a-t-on pas
vles cen a;assinés en pleine rite ? Souivenlez-vnois de Mi.Drumnionl ! soir-

enez-vous îles attentats coninis sur la reine ! Eh bien ! a-t-on préinté un
Hli Jes armes pour PAigh.terre ? a-t-on marqué tous les pistolets de PAngle-
terr' pareequo des fous, oui ce qu'on a appelé des fouis, ont commis de telles
surocitié"? Quand il y a des assassins en A ng'eterrcen dit que ce sont îles lous ;
quand il y en rien Irla'inde,oin dit que e sont des catholiques. Sir Robert PeCC
fait fouetter un individu qui tire sur la reii; mnis il parait que la vie d'un
petit squire de Tipperray est plus précieuse que celle de la reine: car on
nous donne, à nous, un bill îles armes."

M. Shecil, membre irlandais du parlement. a aussi conbattu le bil de lord
Elliot, et il a exprimé le reEret qu'on ne traitiît pas l'friande a-cc la nième
t:inveilleiice qu'on a traité le Canada.

Placez, a-t-il dit en terminnnt, placez les Irlandais en contact, et non en
V.onflit ! ri'foîrmez, votre Eglise ! conciliz-vous les prêtres catholiques ! C'est
aitn4 (ie vois désarmerez le peuple, que vous nous désarmnerea ; c'est niini
quin vois nouis fterez, non pas ces aromie contre inquelles est dirigéo votre
tîmisrab!c loi, mais celle que la ra.ison va puiser dans le grand nrsenal îe la
vérité. Oh ! [nites cela, et vous aurez plus fait, pour assurer le repos de
P ilande et la stabiliti de votre eimpirequte si, par iles ncsutres de réprossiotn
vouts nous imposiez 4ine fausse et iromupeuse trantquilité que toute la philoso-
phie, toute l'histoire du monde, toute l'expérience du genre himain î, que

votrepropre exrpéric'e.oe peuvent nous-montrer. que comme' l'avant-cou-
reîîr infaillible de calamités plus terribles que celles qui l'auront précédée."

Le bill a encore éI combattu par MM. G. O'Brien, - O"Connor et Don..
Mais -sir Jaimes, Craliam et sir Robert Peel l'ont soutenu, en prétendant qu'il
a pour but d'einpólcher l'impunité du meurtre et de l'assassinnt, et n'a aucun
rapport avec pctation Iour le rappel de ?union.

Sir James Graham a déclaré, à cette occasion, que le cabinet tory vou-
lait ninistrcr Vlrlande avec impartialité. C'estia-t-il ajouté, dans cet-
usprit que les nominations de fonctionnaires publics ont-eu-licu."

La seconde lecture du bil a été ordonnée à. une majorité de 270 voix
contre 105. On a ensuite rejeté un amendement de M. O'Brien, qui avait.
pour ob.Iet d'examiner le point de savoir si le bill. était opportun dans l'état
actuel (les choses ei Irlande.

Ce vote a produit à la bourse de Londres une v(i'itable panique ; ce qui
prouverait qu'un în'a pas une confiance absolue dans les-intentions d'impar-
tialité du cabinet tory.

FRANCE.
Une source de mercure en France.-M. A. Leymerie, professeur à la Fa-

culté des Sciences de Toulouse, a adressé à l'Académie des Sciences une
comnnuntication qui serait d'un bien haut intérêt, si les prévisions auxquelles
elle donne lieu se confirmaient. C'est une note sur un gisement de mercure
natif qui existerait dans le département de l'Aveyron, vers l'escarpement
occidental dlu Larzac.

M. Botiloumié, alors substitut 3u procureur du roi à~Rodez, taisant une
tourniéea dans la commune de Monstlaur,canton de Belmont (Aveyron),remar-
qua sur la cheiiinéc d'un paysan une assez grande quantité de mercure.
Etonné de trouver dans une pauvre chaumière, et avec une ceitaine abon-
dance, unt: substance aussi précieuse, et doit le principal usage paraissait être
d'amuser les enifans de la maison, il adressa à ce paysan quelques questions,
et on lui apprit alors que lon n'achetait pas cette matière à Montlaur, qu'elle
n'était pas rare du côté du Larzac, et qu'à Saint-Paul-des-Fonts, par exem-
pIle, plusieurs personnes, en faisant des rigoles dans la terre. s'en étaient pro-
curó une quantité assez notable. A ce renseignenente1 M. Bouloumié en
joignit d'autres qu'ilobtint de gens en lesquels il avait toute confiance, et pen-
sa décs-lors, et avec raison, qu'il pourrait étre important de faire dans la con-
trée indiquée quelques explorations. C'est dans ces dispositions que, sur
tindication de son collégue, M. Moquin-Tandon, M. Bouloumié vint com-
muiniqter à M. Levierie cette découverte, et en mémo temps, l'engager à
aller faire avec lui-une reconnaissance à Saint-Paul-des-Fonts, canton de
St-Afrique.

Arrivés sur les lietux, ces messieurs firent plusieurs recherches qui furent
infructueses, par faute de temps et de moyens d'exécutions pcur faire des
entailles profondes ; ils durent se borner à faire une espèce a'enquête qui
levait être pour eux d'autant plus significative, qu'ils étaient arrivés sur les

lieux à l'improvisue, et qu'ils avaicnt affaire f des gens sir-ples ayant peu de
communications avce les villes, et dont la plupart ni'avaient probablement ja-
mais vu de miercutre hors dIe leur pays.

Le réduiltat de cette cncuéte nc leur permit plus de douter quà diverses
époquies des trainées, des amas ou des g!obults de miercu:e cou!ant n i. nt
été observés quelquefois par les habitans dei Saint-Paul. Les espressions
à la fois naïves et pittoresqus qu'ils employaient pour dépeindre le métal li-
quide. son mode <écoulement et sen éparpil!cnent en gouttes sphériques
lorsqu'ils tentaient de le saisir à la main ; la persuasion généralement répant-
ditre dans le pays que, dans certainrs parties de la commtute, les arbres avaient
p4 ri en bonne terre par le soul contact île leurs racines avec P'rgent-lou ;
d'autres crcorstances encore font présumer qne dans ces localités ou aux
environs existe une source de mercure.

-On assure qu'il est questionu de forer un puits artésien de grande d:nen-
sion dans le jardin du Musétinu d'hstore naturelle à Paris. Non ser I meit
on troumecrait la nappe leaut qui j illit, à Grenelle, de la profondeur de 550
mètres, mais il. sera't porté ju-qu'à celle de S00 à 900 mètres. dans le but
d'«:enir (e tPeau donlitt la chalenr ne serait pas éloignéc de celle de l'homme.
Cet espoir est fonî'ê sur les plus preuxes'positivesdepus que les expériences
fli'c à Crenelle.avant le jailli senient,par MNI. Aragzo et Walferdin,à la pro-
tondourn de d 00 et d :00 mètres, ont prouvé que J'accroissement de la tem-
pératsre était de 1 degré par 32 métres, et que ce résultat a été rigouriu-
seiment confirmé par la uemp érature de l'eau qui jaillit aujourd'hui de 550
maties.

L'eau qui proviendrait île S à 900 mètres n'aurait pas moins de 36 à 39 de-
grés centigrades, et permettirait ainsi de chautler sais frais, nu jardin dut 1 i,
les erres où végétent les planies équatoriales, ninsi qu3 les loges des anui-
mault: qui vivent dans tles climats pIlus chauds que le nétre ; mais, ce qui est
pltut iniportut, d'établir des bains public gratuits dans 'e fanbot rg Sait t-
Matrecin et dans l's hospices de la Piti et de la Salpémriére, de chauffer des
salles d'asile et d'établir, lans ecs tquartiers populeux, des lavoirs pIbli3c
dont len'u secrit en tout temps, méme en hiver, à une temnpérature gale à la.
chaleur humninuailc.

-D'très le rapport dle la commnission clharged'examinerle projet de loi
retif ux ét'anEens réfugiés cin France, refi.erit des réfugiés s'élève m en-
viron 16,000, dont 10,000 Esplgnols, 4.,9S1 Polonais, 790 Italiens, 3 3. AI-
lema nids. EstlA GNE.

-Leessager publie les nouvelles stuivantestrasmises par le télégraphe
. B/onne, 23 jui.-" Séville s'est proinoncée le 19. Le chef politique


